
LE REVEIL

ants, les mui ches griscs dles lIulles

d'ain tan.
" Pensez-vous Iue nous ayons un chef?"

répôte la Ibugueuse jeuniesse, dont l'ardeur,
toujours au serice des nobles causes, ne
dentaude qu' être utiIsée pour lt con-

quête de nos libertés.
" Pas de chef!' clantentient nci clhour

coiule <huis le Peli/-Diu, tous les bons

libéraux, si la position n'était pas telle-
ment Critique devant la tâche <pii nous
attend.

Et irtiuit, jaunais p:a·ti lieut aussi
viveient, besoin (Vune tête dirigean te,
d'un commntdeient, éiergique et d'une
direction assurée.

Ils calonuient le pm-ti libénil, ceux qui,
pour excuser leur faiblesse aiirunient qu'il
est in(isciplinié, qu'il ne sait pas obéir.

C'est le conintire qui est lt vérilé.
Le parti libéral ne vit qlue par une es-

sence (le doctriies q li sont sa raison d'être,
et ces loctrines, dont le triimphlie lui est
cher, lie peuveit trouver uIlne exlression
qui atteigne l'espri t dii peuple qIue par la
bouche d'ui honmne.

Le part.i libéral doit In-lor am peuple
avant qu'on lui demnuude d'agir.

La doctrine libén.le pén>tre par lesiItI
avanWt de se tradui par des actes.

On peut nous appeler des doctri naires.
Qu'iinporte, le n1oinî nous plail, d:uillant,

plus qu'il nous peri-iel, une petile digres-
Sion.

Le bouillant évêgue la llêchle., qlui pase
pon'tant pour un lettré, a lancé ce mot
dans notre politique couanIte, Ci l'appli-

qitit à M Laui-er ; il le lui a laneé coin.
ie lîle ,onous d(irions colniMe

une insulte, s'il 'était convenu que les
évêques n'insu il c juina is personne.

Mais sait-il. ce bon évêque, que le mot

doci naire a un sens (liamétralement op.

posé à celui qu'il lui a donné.
Mer iaòlèlie < ualilia M. Laurier de

doctrinlaire pour condamner ses maxinies
libérales.

Mais. un doetrinaire c'est tout le conl.
I ire, et pour (qle t oseignur n'en ignore
et ne tienne pas en suspicion nos source
de renseignents, 11011s lui citerons le
Dictionnaire de Mgr Guéri·n, ait mot (O.
i rina ire.

Politique.-Les élections de 1815 s'étaient
faites sur la réation violente qui suivit les Cuil
Jours. Louis XVIll, lui-même, [ut efrayé (les
tendanet.s rétrogrades de la Chambre luitrouva
b/c. Le Dne de ihelieu, appelé à former u mi-
nistère, choisit pour prinipaux collaborateurs,
Djeczes, le duc de Fe Cre, Corvetto, Barbé, Mar-

bois qui avaient plis part aux affaires sous l'Em-
pi re el brs ons la Révolution. Le roi et ses
minis r- devin ren t alors les i hefs du pari roya-
liste libéral , e qui amrena une violente rupitire
entre a majorité le la Chambre et le gouverne.
ment. (In vit alors les deux partis adopter des
positions de combat absolument opposées à leurs
véritables principes. MM. de la Bourdonnais, de
Villèle et Corbières soutinrent les libertés du
gouverneient parleientlaire et opposèrent la
prérogative des chambres à la prérogative royale.
M. de Vitrolles établissai hardiment que, danus
le ouve rnement représentatif,l'opinion publique

i smOivorano; que los nii tustres doivini être
r ) aans la majoritél du Parlemnent et qu'ilssont

neponsables dovant lui. D'un autre eôté, les chefs
du parti royali-le libéral se virent réduits à sou-

-it r le- rines diamétralement opposées.
iRoyi--Collard alla jusqu'à prétendre qu'en
Franîe. contrairement à ce qui se passait en Au-
glet-rre, l- gouvernement tout entier était entre
les mins diu Roi qui n'avait besoin du concours
des chambres que pour le budget et pour Is lois
nouvel l'. C'est à cette occasion que le petit
NVaîn. 7aunc, journal salirique de Cauchois-Le-
loue, rönrgi à Bruxelles parla " du Pue Royer-
Collard de la Ioctrine Ch rétienne ", faisaut al-
lusion aux Frères de la DoctrineChrtienn,chez
qui Royer-Colard avait fait ses études. Le mot
lit for-une et on appela Doctrinaires un petit
group' le perses qui,-onmme Guizot, s'étaient
ralliées i l'opinion du politique philosophe. Le
nom survécut aux circonstances. En 1830 on
l'appliqua à ceux qu s'appuyaient sur le prin-


